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  Introduction


  Le 22décembre 2016, un message du père Ibrahim Alsabagh, frère mineur et curé à Alep, parvient à ses amis et bienfaiteurs en Europe. Il dit ceci: «Après delongues tractations entre le régime et les milices rebelles, les groupes armés ont déposé les armes et quitté la partie est de la ville. L'armée a fait savoir qu'elle considère désormais Alep comme une “ville sûre”. Dès que la nouvelle a été connue, toutes les mosquées ont appelé les fidèles à se réjouir, et les églises, du moins celles qui ont encore un clocher, ont fait sonner leurs cloches longtemps. Un rêve a pris forme...» Ce sont des mots pleins d'espoir: à quelques jours de Noël, la libération de la partie est de la ville est en effetle «cadeau le plus beau» que l'on puisse imaginer.


  Alep est certainement entrée dans une phase nouvelle. Les attentes et les espoirs sont nombreux, mais les besoins de la population restent immenses. Après six années de guerre, plusieurs centaines de milliers de morts (on parle de plus de 300000, mais en réalité personne ne connaît leur nombre exact), plus de six millions de réfugiés et déplacés, la situation de la Syrie, et d'Alep avec elle, n'en est pas moins tragique. Ceux qui ont dû quitter la partie est de la ville sous lesbombardements se retrouvent dans un état de pauvreté absolue.


  À présent, nous nous demandons tous: la paix reviendra-t-elle bientôt en Syrie? Qu'est-ce qui attend Alep? Que reste-t-il de ce qui fut l'une des villes les plus belles et les plus prospères du Moyen-Orient? De Syrie, nous parvient le conseil de ne pas détourner notre attention de la tragédie que vit le pays. À l'heure qu'il est, Alep est totalement contrôlée par l'armée régulière, mais il y a toujours des poches de résistance. Les tirs et les bombardements se poursuivent. «La guerre n'est pas encore finie», précise le père Ibrahim.


  Le régime de Bachar al-Assad a promis d'intervenir dans les zones de production pour tenter de faire repartir un minimum d'activités économiques, afin de soutenir la population restée sur place. Mais l'hiver d'Alep (non pas seulement l'hiver météorologique) durera encore longtemps. La ville n'est plus qu'un énorme amas spectral d'immeubles éventrés et de rues obstruées par toutes sortes de débris. Dans les décombres, devenus ainsi des pièges mortels, se cachent souvent des engins qui pourraient exploser.


  Dans l'ouvrage que nous présentons et qui paraît dans une deuxième édition prenant en compte les développements les plus récents, le frère mineur Ibrahim Alsabagh ne se soucie pas de comprendre les stratégies des chancelleries ou d'étudier les raisons géopolitiques du conflit en cours: les rayons des librairies sont désormais remplis à ras bord de livres sur ces sujets, de textes qui essaient d'offrir des clés de lecture de la situation syrienne.


  Dans cet ouvrage profondément différent de tous les autres présents sur le marché, le frère Ibrahim raconte, lui, comment l'on vit à Alep la tragédie de la guerre, comment on alimente l'espoir d'un avenir quand espérer encore ressemble à un blasphème. Comment l'on retrouve le sens de la vie (et de la mort) dans une situation où la mort et la violence ont atteint un paroxysme de folie à l'état pur.


  Il nous offre de brèves notations, des réflexions foudroyantes, nous parle de frémissements de vie, de gémissements et de hurlements qui deviennent prière, de souffrances endurées dans sa chair par un peuple qui attend la fin d'un cauchemar, comme lorsque – juste avant l'aube – la lumière du jour, soudainement, éclaire, et s'annonce, glorieuse.


  Un appel venu de Syrie

  par

  MgrGeorges Abou Khazen

  vicaire apostolique des Latins d'Alep


  Nous avons besoin que le fleuve de sang cesse de couler, de part et d'autre{1}... Ici, l'être humain n'a plus aucune valeur! Mais nous, nous croyons en la force de la prière et nous demandons que l'on prie pour la paix. Il est de plus en plus urgent de convaincre ceux quicombattent de discuter et de déposer les armes. La population restée à Alep, qu'elle soit chrétienne oumusulmane, vit dans la terreur. Ce qui nous surprend toujours, c'est de voir comment la faction des «rebelles», qui coïncide désormais avec le Califat islamique, est en fin de compte, malgré ses proclamations, soutenue par l'Occident. Nous ignorons le nombre des chrétiens restés dans la ville, mais il est sûr que ceux qui peuvent s'échapper fuient; assurément, les chrétiens encore présents sont beaucoup moins nombreux que la moitié des 220000 âmes qu'ils étaient autrefois... La situation à Alep est très difficile, et non pas seulement pour d'évidents motifs de sécurité: l'électricité manque depuis un mois maintenant, nous ne pouvons la produire que grâce à des générateurs à gasoil. Le combustible coûte cher et n'est pas facile à trouver. L'eau potable se raréfie. Dans certains quartiers, elle n'arrive que dans des camions-citernes devant lesquels les gens font la queue avec des jerricanes, pour s'approvisionner en payant. Par chance, nous avons des puits dans les églises et c'est pourquoi nous pouvons, nous aussi, distribuer de l'eau... Mais pendant ce temps les besoins de la population augmentent: il y a le problème des habitations détruites, qui fait que nous essayons d'aider ceux qui n'ont plus de logement à en trouver un; les prix des produits de première nécessité ont grimpé de façon vertigineuse, comme l'inflation. Et puis il y a le chômage, qui ne cesse de grandir et qui est aggravé par l'embargo économique. En tant qu'Église, nous voudrions tellement aider ceux qui ne travaillent pas à survivre, aider les petits artisans à trouver un travail... Mais face à l'irrésistible fleuve de sang, nous demandons seulement la paix... Nous comptons sur vos prières.


  Alep, septembre2016.


  Lettres d'Alep

  

  Janvier2015 – janvier2017

  «Enfin une grande joie. L'eauestrevenueaujourd'hui...»

  

  (13juillet 2015)


  La dévastation mortelle due aux bombardements et la conversation avec une mère qui a perdu ses fils à la guerre. Mais aussi l'espoir engendré par la distribution de vivres à ceux qui n'ont plus d'argent pour acheter quoi que ce soit, ou bien une fête avec des jeux et des ballons dans le cadre du patronage, pour rendre leur sourire aux plus petits, premières victimes de la guerre.


  Dans cette première partie, nous avons réuni les lettres d'information que le père Ibrahim Alsabagh adresse via Internet à ses amis italiens pour partager avec eux ce qu'il vit au jour le jour à Alep. La saveur de ses mots est celle du récit en direct, souvent privé de commentaires, de la stupeur devant ce qu'il vient tout juste de voir ou de ressentir, que cela soit tragique ou joyeux. Ce sont les impressions à chaud d'un chrétien qui se trouve sur le front de la haine (mais aussi sur celui de l'espérance) et qui cherche à rendre raison de sa foi.


  La première lettre d'information est datée du 26janvier 2015, quelques semaines après l'arrivée à Alep du père Ibrahim. Celui-ci décrit de manière dépouillée, presque incrédule, la réalité effrayante qui l'entoure. Mais dès le début il évoque les premières tentatives pour fournir une réponse, pour réagir au mal. La dernière lettre d'information, elle, date du 5janvier 2017 et parle enfin de reconstruction et d'avenir, mais dans un contexte qui reste critique.


  En plus des lettres d'information, nous avons également inséré dans cette première partie plusieurs articles du père Ibrahim parus dans le quotidien italien Avvenire (12octobre 2015, 24décembre 2015), deux articles parus dans le supplément, «La porta aperta», du même journal (décembre2015, à l'occasion du commencement du jubilé de la miséricorde, et 8mai 2016) et une lettre aux enfants des patronages «jumelés» avec le patronage de la paroisse du père Ibrahim, Saint-François d'Alep.


  Avertissement: les textes de cette première partie sont introduits tour à tour par des notes de l'éditeur que nous avons jugé nécessaire d'ajouter pour aider le lecteur à bien remettre les épisodes racontés dans leur contexte spécifique.


  


  Au début de l'année 2015, durant la première période de la mission du père Ibrahim à Alep, les rebelles lancent une offensive contre les quartiers contrôlés par l'armée régulière syrienne et gagnent du terrain. Les bombardements augmentent aussi dans la zone de la paroisse latine. Mais cela n'empêche pas les frères de poursuivre leurs activités, depuis la bénédiction des habitations jusqu'à la création d'une salle d'étude pour les collégiens.


  26janvier 2015


  Jusqu'au dernier moment, j'ai espéré pouvoir venir en Italie, comme cela était prévu, mais je n'ai pas pu quitter la paroisse, en laissant seul mon frère franciscain. Voilà pourquoi je vous écris cette lettre, dans laquelle je cherche à raconter quelques aspects de ma mission à Alep.


  Depuis Noël jusqu'à aujourd'hui, nous avons connu des moments très difficiles, avec des lâchers de bombes et de bonbonnes de gaz{2} sur les habitations de notre quartier. Jeudi dernier, une église catholique de rite arménien a été attaquée et partiellement détruite. Les bombardements sporadiques sont en train de détruire plusieurs habitations, avec pour inévitable conséquence des morts et des blessés graves.


  L'hiver d'Alep


  À Alep, en cette période hivernale, le froid intense aggrave dramatiquement les conditions de vie des habitants. Il n'y a pratiquement plus de gasoil et nous, religieux, devons recourir aux autorités civiles pour servir la population, obtenant d'elles, de temps en temps, de petites quantités de gasoil. La même chose vaut pour le gaz.


  Notre grande église Saint-François est glaciale, mais les fidèles continuent de participer aux célébrations avec un courage héroïque. Nous deux, frères franciscains, sommes tombés malades à cause du froid. Le rhume empirait chaque fois que nous descendions dans l'église pour célébrer les messes et confesser; et il a duré longtemps avant de disparaître.


  L'association de bienfaisance


  Ces derniers temps, j'ai commencé à apporter des changements à notre association de bienfaisance, une sorte de Secours catholique paroissial. Le renouvellement consiste à remplacer du personnel, volontaire et payé, à modifier les critères de décision relatifs aux besoins effectifs ainsi que les modalités pratiques desaides. La somme nécessaire pour l'aide mensuelle à nos pauvres croît sans cesse, alors même que les sources locales de financement se tarissent en raison de la pauvreté générale. Le nombre des familles et des personnes seules que nous aidons a dépassé les deux cent trente unités, mais ce chiffre est destiné à augmenter rapidement à cause des nouveaux arrivés et des demandes. Après une étude attentive des besoins réels pour ces nouveaux cas, on finit presque toujours par reconnaître que l'aide doit être apportée, et tout de suite.


  Je ne suis pas du tout satisfait de notre association. Il faut en améliorer l'organisation pour parvenir à servir un nombre plus grand de personnes; mais ce qui a été fait, depuis mon arrivée à Alep jusqu'à ce jour, n'est pas négligeable.


  Une situation économique et sociale dramatique


  La situation économique en Syrie empire rapidement. Il y a quelques jours, le régime a annoncé une augmentation du prix du gasoil de 85livres syriennes le litre à 125livres, tandis que pour le gaz le prix de la bonbonne passe de 1100livres syriennes à l'insoutenable prix de 1500livres syriennes{3}. La même chose vaut pour l'essence. En conséquence, le prix du pain et de tous les aliments, y compris ceux de première nécessité, a augmenté dans des proportions considérables. Certaines prévisions envisagent une dévaluation continue de la livre syrienne par rapport au dollar, ce qui implique une extension de la pauvreté. Il faut donc que nous nous préparions à un scénario de plus en plus critique.


  On comprend aisément pourquoi l'air que l'on respire parmi notre population est chargé de désespoir: personnes âgées malades qui souffrent du froid au-delà de toute mesure, femmes et jeunes enfants qui présentent de graves symptômes de malnutrition, familles qui ne parviennent plus à payer le loyer de leur logement, sans oublier ceux, surtout des parents, qui ne se soucient plus de se soigner et qui, à cause aussi d'affections sans gravité qu'ils ont longtemps négligées, se retrouvent avec de sérieux ennuis de santé, ennuis qui finissent parfois par être mortels.


  Quelques cas concrets


  Ce matin, sont arrivés chez nous le père et la mère de cinq enfants qui étudient à l'université. Les parents ne parviennent pas à trouver du travail. La mère m'a chuchoté avoir une maladie aux yeux: elle devrait donc subir une intervention chirurgicale puisqu'elle ne voit déjà presque plus, mais elle a ajouté qu'avec les maigres ressources qui lui restent, elle préfère payer les frais d'étude de ses fils, quand bien même elle devrait devenir complètement aveugle ou mourir de faim.


  Je découvre au moins quatre cas quotidiens de gens dans un besoin extrême. Il y a quelque temps, une vieille femme est venue me trouver pour m'expliquer sa situation de grande pauvreté et sa maladie. Puis elle m'a montré un pistolet chargé, ajoutant qu'elle était prête à s'ôter la vie «de façon digne», si jamais elle ne réussissait plus à supporter souffrances et désespoir. Hier, c'est une veuve avec deux enfants qui s'est présentée et qui m'a avoué ne plus avoir, depuis deux mois, ni gaz, ni gasoil, ni électricité, mais seulement un peu d'eau potable. J'ai dû soustraire au couvent une bonbonne, à peine remplie de gaz, et la faire porter aussitôt dans le logement de cette femme.


  Une salle de lecture pour nos étudiants


  Le 5janvier a commencé dans toute la Syrie la période des examens universitaires. Nous avons donc lancer un projet d'aide pour les étudiants et pour les lycéens qui doivent passer le baccalauréat. Leurs logements sont privés d'électricité et de chauffage. Étant donné que les bibliothèques abritées par les différentes églises d'Alep sont désormais fermées à cause du manque de gasoil, j'ai décidé d'ouvrir une salle de lecture dans le cadre de la paroisse, là où se tient le catéchisme. Elle peut accueillir jusqu'à soixante jeunes. Nous avons préparé et meublé les lieux, les réchauffant avec un appareil de chauffage artisanal qui consomme peu de gasoil, puis nous avons ouvert la salle aux étudiants de 9h du matin à 8h du soir.


  La nomination de deux jeunes mariés et de plusieurs personnes au chômage comme responsables de l'accueil rentre dans le même projet. Les étudiants inscrits sont actuellement au nombre de quatre-vingt; pour l'inscription, nous ne demandons à chacun qu'une modique somme d'argent. La salle d'étude met aussi à disposition de ceux qui en ont besoin une boisson chaude. Hier, après avoir remarqué que plusieurs de ces garçons restaient sans manger du matin jusqu'au soir, nous avons acheté du pain et du chocolat, offrant ainsi à manger à trente-deux d'entre eux. Ils ne pouvaient pas imaginer plus beau cadeau.


  Je suis très heureux de ce service concret que nousparvenons encore à rendre à nos jeunes et je souhaite – si la providence continue à nous assister – qu'il devienne permanent: non pas seulement, donc, pendant la période des examens, mais toute l'année. J'espère en outre pouvoir leur offrir chaque jour quelque chose à manger.


  La bénédiction des logements


  Depuis le 13janvier, j'ai commencé à me rendre chez nos fidèles pour la bénédiction des logements. Chez nous, la période de la bénédiction des maisons débute avec la fête du baptême de Jésus{4}. Le premier jour, j'ai réussi à me rendre dans six appartements et j'ai rencontré plusieurs personnes, y compris des adultes, qui n'avaient pas reçu le sacrement de la confirmation, ainsi que plusieurs personnes âgées qui, depuis des années, ne sortent plus de chez elles. Beaucoup m'ont fait part de leur désir et de leur besoin de recevoir la communion au moins une fois par mois. Grâce à ces visites, j'ai d'ailleurs connu de nombreuses familles très pauvres, que j'ai invitées à se présenter à notre association de bienfaisance pour recevoir une aide mensuelle.


  Je lutte contre le temps et les innombrables choses à faire afin de continuer à sortir pour la bénédiction au moins trois fois par semaine. Je ne sais pas si j'y parviendrai, à cause des tâches liées à la réception des nombreuses personnes qui, chaque jour, me cherchent à l'accueil paroissial. Néanmoins, je suis serein, parce qu'il me semble que je réussis à ne jamais épargner mapeine. Je me donne tout entier, je donne toute monénergie et consacre toutes mes ressources à la population. Ma conscience est tranquille et je suis totalement consolé. Chaque jour, je travaille dur: depuis 7h du matin jusqu'à 11h du soir, sans repos, pas même pour une brève promenade. Notre tâche réclamerait la présence de dix personnes, alors que nous ne sommes que deux. Mais je ne fais rien de plus que ce que mon père et ma mère ont fait pour moi pendant tant d'années, et je suis heureux de pouvoir me donner moi aussi en tant que père d'une famille bien plus nombreuse. Je pressens en effet que mon chemin vers la sainteté passe par l'imitation de mes parents, de ce service assidu qu'ils ont rendu pour moi.


  24février 2015


  Depuis mon arrivée à Alep, le flux de ceux qui frappent à notre porte augmente de jour en jour: ce sont surtout des familles qui demandent toutes sortes d'aides. De nombreux petits papiers sont posés sur mon bureau de curé: chacun d'eux est un aide-mémoire pour un cas ou un problème à résoudre. Toutes sortes de gens entrent dans le bureau: il y a des gens agités qui crient ou qui pleurent, des gens qui se plaignent de l'Église, blessant ainsi, parfois, celui qui les écoute. Toutes ces personnes sont accueillies avec un sourire, avec beaucoup de calme, et on ne les laisse partir que le cœur en paix, avec une consolation liée à la Parole de Dieu, quelques bons conseils et une aide matérielle. Après ces rencontres, nous prions avec ferveur jusqu'à ce que la volonté du Seigneur se manifeste avec clarté: alors seulement nous passons à l'action, qui en général est la meilleure possible et qui trouve la personne parfaitement convaincue. Il arrive souvent qu'il faille appeler plusieurs fois la même personne pour discuter de possibilités nouvelles ou bien approfondir la situation à travers d'autres demandes.


  Accueil ou visites aux familles?


  Je ne peux pas cacher que dans notre activité missionnaire nous vivons une sorte de déchirement entre l'accueil et la visite chez les gens. En effet, quand nous sortons pour les visites, en nous surgit le désir de neplus revenir au couvent. Nous nous rappelons la vie de Jésus, sa mission publique parmi les gens sur lesplaces: pour prier, enseigner, guérir et éloigner les démons. Le cœur veut demeurer avec Jésus, faire ce qu'il faisait. Mais comment négliger cette foule qui, chaque jour, dès les premières lueurs de l'aube, est déjà là et frappe à la porte du couvent? Ici aussi on doit pouvoir rencontrer Jésus, qui s'en remet à ses fils pour écouter, parler et guider. Par conséquent, que faire? Sortir ou bien rester au couvent pour recevoir ceux qui arrivent? À la différence du mois dernier, nous choisissons ces jours-ci l'accueil. Un grave motif, en effet, nous limite: les bombes qui tombent, nombreuses et soudaines, et qui malheureusement n'épargnent personne.


  Comment se déroule notre journée


  La journée commence par la messe à 7h30 du matin. Tandis qu'un frère célèbre, l'autre confesse. Immédiatement après la célébration, nous montons jusqu'à la chapelle du couvent où nous prions pendant l'office des Matines, les Laudes et Tierce. Nous prions avec calme, en respectant tous les espaces de silence. Ce moment, plus que tout autre, nous donne la force d'avancer. Nous nous sommes aperçus, au fil du temps, que c'est la meilleure solution pour réussir à prier ensemble, puisque le travail ne nous laisse jamais de temps libre jusque tard dans la soirée. En revanche, nous récitons individuellement les Vêpres. Au bout de près d'une heure de prière intense en commun dans la chapelle, nous déjeunons et échangeons au sujet des tâches de la journée. Puis commence, dans le bureau paroissial, la course après toutes les nombreuses choses à faire, alors même que la sonnette, bien avant l'heure fixée pour l'accueil, commence à se faire entendre. Nous nous interrompons vers une heure de l'après-midi pour un bref intervalle consacré au repas. Nous en profitons pour partager nos impressions au sujet des situations des personnes que nous avons rencontrées. Nous revenons ensuite au bureau pour remplir les différentes tâches au programme ou bien pour quelque travail qui exige une concentration particulière.


  Les visites reprennent à 15h30. Nous revenons dans l'église à 16h50: de nouveau, tandis qu'un frère confesse, l'autre célèbre l'eucharistie, après quoi les rencontres reprennent, aussi bien dans le bureau de l'accueil qu'avec les groupes paroissiaux. La salle de lecture pour les jeunes ferme à 20h. Quand tous sont partis et que le couvent est fermé, nous dînons ensemble, tous les deux, en récapitulant les conversations, les problèmes, les sujets à traiter et les tâches à remplir le lendemain.


  Après dîner, nous revenons souvent au bureau pour quelques missions dont nous ne parvenons pas à nous occuper pendant la journée, lorsque le silence est interrompu par le bruit des bombes ou par les échanges de tirs. À la fin de la journée, quand il y a de l'eau, parfois même chaude, nous prenons une douche, épuisés. Après la prière personnelle, nous nous en remettons à l'Esprit du Seigneur et nous allons enfin nous coucher.


  Nous sommes en train de réfléchir à l'idée de réciter les Vêpres en arabe dans l'église Saint-François, après la messe du soir, avec les paroissiens qui le désirent. Nous espérons y parvenir.


  Toujours plus de funérailles


  Ce mois de février est celui de notre sœur la mort. Nous avons assisté à de nombreuses, trop nombreuses funérailles, toujours en augmentation: elles concernent généralement des personnes âgées malades qui ne résistent pas au froid et à la malnutrition. La plupart des défunts étaient des gens pauvres. Mais un prêtre m'a confié que toutes ces personnes meurent plus de désespoir que de froid ou de faim: quand manquent l'électricité, le gasoil, l'eau potable et la nourriture, les pauvres se laissent aller et s'éteignent dans l'angoisse.


  Combler les manques dans l'assistance offerte par des associations qui agissent sur notre territoire


  De nombreuses familles de locataires n'arrivent plus à payer leur loyer mensuel. Elles vivent dans des situations précaires, à la limite de la subsistance. Quand ellesfont appel à nous pour que nous leur rendions visite, nous constatons de visu combien leurmisère estgrande, surtout si elles ont beaucoup d'enfants.


  En outre, plusieurs associations ecclésiastiques qui viennent en aide à nos familles locataires en payant une partie du loyer, demandent comme condition un contrat légal. Or, seuls de rares propriétaires acceptent d'en établir un, avec pour résultat le fait que de nombreuses familles dans le besoin ne sont pas aidées. Nous tentons d'intervenir comme nous pouvons, en comblant ces manques par des soutiens concrets.


  De plus, dans la liste des interventions chirurgicales prises en charge par ces associations de bienfaisance ne rentrent pas celles qui ne sont pas jugées essentielles. Pourtant, parmi ces opérations il en est qui sont urgentes et nécessaires, comme des interventions aux yeux ou aux dents. Nous essayons de nous occuper aussi de tels cas.


  Accorder un soutien aux étudiants


  Les familles chrétiennes syriennes sont prêtes à faire des sacrifices concernant la nourriture ou la santé, mais ne veulent pas renoncer à l'éducation de leurs enfants. Elles les inscrivent à des écoles privées chrétiennes parce que les écoles publiques sont dans un état de total dénuement et de dégradation complète. Cela vaut aussi bien pour l'école primaire et le collège que pour l'université.


  Nous aidons environ une centaine d'étudiants qui fréquentent des universités aussi bien privées que publiques. La plupart d'entre eux savent qu'ils ne pourront peut-être pas poursuivre leurs études faute d'argent, mais cette situation ne les décourage pas et ne les déconcentre pas. Ce mois-ci, nous avons aidé chaque étudiant à hauteur de 20euros environ. Cette somme suffit seulement à payer, sur un mois, des dépenses pour les déplacements quotidiens (allers-retours à l'université) et quelques tasses de café. Mais ce qui importe, c'est que l'Église soit perçue comme concrètement présente dans la préoccupation principale des familles: l'avenir de leurs enfants. Si seulement nous le pouvions, nous mettrions assurément à disposition une contribution bien plus élevée pour tous nos élèves et tous nos étudiants, comme soutien de l'Église à l'espoir dans le futur de la Syrie.


  Les banques réclament le remboursement des prêts immobiliers


  Aux difficultés énumérées ci-dessus s'en ajoute uneautre pour les familles, très lourde celle-là: les remboursements mensuels des prêts consentis par les banques il y a quelques années, lorsque les gens décidèrent de s'acheter un logement. Depuis que la guerre a éclaté dans notre pays, de nombreuses familles ne sont plus en mesure de payer. Ces jours-ci est tombé l'ordre de payer les sommes à rembourser accumulées depuis un an, sous peine de poursuites. L'épilogue estfacile à prévoir: expropriation et vente du logement, accompagnées d'une expulsion. Des sommes énormes sont en jeu et certaines familles ont commencé à nous demander de l'aide; nous avons essayé de répondre àces requêtes, mais ne pouvons aider quedans quelques cas, bien conscients que de très nombreuses familles ne pourront pas être aidées, malheureusement.


  Des soucis avec les aides alimentaires


  Hier, j'ai comparé le colis alimentaire que nous distribuons à celui offert par d'autres associations: le nôtre est le plus pauvre. Il faut que nous ajoutions des aliments nourrissants pour les jeunes enfants, comme du lait et des boîtes de thon.


  L'huile, qui était un produit très courant en Syrie (lepain avec de l'huile versée dessus constituait la nourriture des pauvres), manque aujourd'hui. Elle est devenue, en conséquence, un produit très coûteux.


  Nous comptions sur le panier du Croissant Rouge, distribué par le gouvernement tous les cinquante jours{5}. La dernière fois que nous l'avons reçu ce mois-ci, nous avons été avisés que, désormais, il ne sera distribué que tous les quatre, voire tous les huit mois. Nous allons devoir faire face à cette situation nouvelle, en achetant tout par nos propres moyens.


  Le commencement du carême dans la salle de lecture


  La fin de la période des examens coïncide avec ledébut du carême. Je suis descendu vers 19h30 à la salle de lecture des étudiants pour célébrer l'eucharistie avec quelques-uns d'entre eux. En l'absence d'éclairage, tout s'est déroulé à la seule lueur des cierges. Nous avons utilisé comme autel une table de travail pour souligner l'importance d'offrir au Seigneur l'engagement de ces garçons qui, chaque jour, se retrouvent dans cette salle. Nous avons rappelé les noms de ceux qui ont fini de passer leurs examens ainsi que les noms de ceux qui n'ont pas pu participer à la célébration, et nous avons rendu grâce les uns et les autres.


  Quelques jours avant le début du carême, j'ai rencontré plusieurs jeunes qui fréquentent la salle. Ils m'ont exprimé leur gratitude. Durant la messe des cendres, j'ai vu briller dans leurs yeux cette gratitude, qui s'adresse sûrement au Seigneur, principe de tout bien. Nous, frères franciscains, ne sommes que «des serviteurs inutiles» (Lc17, 10), rien de plus.


  Le chemin de croix du premier vendredi de carême


  Comme le veut la coutume ici aussi à Alep, nous avons célébré le 20février, pour les fidèles de rite latin, le chemin de croix du vendredi de carême dans la basilique Saint-François. Nous avons adopté le texte de Jérusalem, afin de vivre ce moment important en communion avec nos frères de la Custodie deTerre sainte. Au terme du chemin de croix, nous avons prié de tout cœur pour ceux et celles qui, bien que loin de nous, nous soutiennent, nous permettant de poursuivre notre mission dans cette ville tellement dévastée.




À la mi-février, l'armée syrienne déclenche une offensive dans le territoire situé au nord d'Alep, parvenant à conquérir plusieurs villages. Mais quelques jours plus tard, une contre-offensive des rebelles fait reculer les forces gouvernementales. Cela aussi explique l'intensification des bombardements dans le quartier d'Alep où se trouve la paroisse.

3 mars 2015

Une pluie de bombes continue de s'abattre sur Alep, touchant aussi notre quartier d'Azizieh. Les gens ont peur de venir à l'église, si bien que, depuis quelques jours, le nombre de fidèles a connu une diminution considérable. Il a été beaucoup question d'une trêve, mais tout cela paraît s'être évanoui ; les échanges de tirs et les tirs de missiles sur les zones habitées ont même augmenté. Malgré tout, nous essayons, dans la mesure du possible, de poursuivre les rencontres du catéchisme, en particulier avec ceux qui préparent leur première communion et le sacrement de la confirmation.

Dimanche dernier, pendant les messes, nous avons prié pour les morts, les blessés et les familles dont les logements ont été endommagés par les récents bombardements. Mais cette prière ne doit pas être notre seule réponse.
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